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INTRODUCTION 

Je vous remercie tout d'abord pour votre accueil tellement cha­
leureux dans votre pays si riche de souvenirs historiques. 

Je remercie le recteur de l'Universite de Constantza de m'avoir 
donne l'occasion de devoir reetudier des aspects h istoriques, qui au 
cours des annees s'etaient noyes dans la riviere de nouveaux acquis et 
de les r emettre dans le cadre d'une nouvelle Europe, pour pouvoir repon­
dre plus ou moins valablement a vos esperances, qui seront peut-etre 
trop exigeantes. 

Au dela de •cette conference academique, cette rencontre ifournit 
l'opportunite de faire connaissance ·avec une jeune Universite, situee dans 
une cite et une r egion, qui peuvent s'en rapporter a plus de 2.500 ans 
d'existence. C'est avec une chaleur sincere que je vou adresse tou tes 
mes felicitations pour cet anniversaire remarquable et tous mes voeux 
pour un avenir heureux et prospere. 

Je viens d'une jeune Universite, suitee d>ans une ville, Bruxelles, 
q ui n'a qu'un peu plus que mille ans de vie urbaine, quoiqu'elle soit 
aduellement la capitale et la plaque tournante de la Communaute euro~ 
peenne. 

Mon Universite, dont j'ai ete le troisieme president, est la ifille 
neerlandophone de l'Universite Libre de Bruxelles, dont les sections de 
langue neerlandaise se sont constituees en 1970 comme institution uni­
versitaire independante : La Vr ije Universiteit Brussel. 

L'Universite Libre de Bruxelles, date de 1834, et sa creation, quatre 
ans apres l' independance de la Belgique, temoigne des grands courants 
d'idees marquant le siecle precedent. En pleine antithese entre la con­
ception socio-politique de l'Ancien Regime et les courants de l'ere mo­
derne et se situant dans la ligne de l'humanisme et du siecle des Iu-
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m1eres, l 'Universite Libre de Bruxelles, ainsi que la Vrije Universiteit 
Brussel, proclamerent le libre examen pour leur r echerche scientifiqu e 
et pour leur enseignement, comme moyen d'emancipation spirituelle et 
materielle de l'homme. Il faut voir cette creation et ces principes de 
base dans la situati-an socio-politique belge de l'epoque qui etait dominee 
par l'eglise catholique et son ancienne Universite de Louvain. Les Uni­
versites Libres de Bruxelles, aussi bien f rancophone que neerlandophone, 
ont fourni un apport fondamental a l'evolution economique, sociale , poli­
tique et cult urelle de la Belgique. Leurs relations interuniversit air es. 
mondiales ont en outre garanti un r ayonnement non negligeable aux 
resultats de la recherche scientifique belge. 

La jeune Vrije Univers1tei,t Brussel salue des lors la jeune Uni­
versite de Constantza, sachant par experience, que cette jeunesse inspire 
un effort de pionnier dans la recher.che scientifique et la methode peda­
gogique. Il m'est d oublement agreable de pouvoir vous rencontrer dans 
un pays ou la libre pensee, la 1ibre expression et la libre echange d 'idees 
ont retrouve leurs droits et leurs moyens. Temoins de cet te liber te 
lfurent la presence de differents medecins roumains a Bruxelles et votre 
invitation pour exprimer ici ma libre parole. Que tout cela puisse n ous 
aider a s'·acheminer vers un accord culturel entre nos deux pays demo­
cratiques, afin de pouvoir multiplier et intensifier nos relations scienti­
lfiques et cultur:elles . 

* 
* * 

Qu'il me soit permis de me pencher avec vous sur trois idees mo-
trices, qui pourraient a voir la forx:e d 'inciter a d'autres reflexion s : 

1. A ia recherche d 'un dialogue. 
2. Pour mieux se connaître. 
3. Valeurs primordiales a defendre. 

I. A LA RECHERCHE D'UN DIALOGUE 

Ovide, exile au debut du premier siecle de notre ere a Tomis, a 
remar que que beaucoup de Grecs , qui r esidaient a Tomis , parlaient la 
langue des autochtones, mais en la parsemant de mots grecs. D'un autr e 
cote, il se plaignaLt que personne ne parlait un mot de Latin. 

Les autochtones avaient sauvegarde leur au thenticite. Les Grecs 
qui etaient surtout des colons-mar·chands, s'etaient adaptes . Ovide, l'in­
tellectuel, aurait souhaite que tout le monde puisse employer la langue 
internationale de l'Empire romain. 

Je m'excuse que je ne sois pas capable, comme d €'.5 Grecs, de 
m 'adresser a v ous dans vot re langue. Mais je ne suis ni Grec, ni colon , 
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ni marchand. Je me suis permis d'employer la langue fran~aise, qui non 
plus n'est pas ma langue maternelle, mais elle ·a l'avantage d'avoir les 
memes racines que le roumain et nous honorons ainsi le souhait cache 
d'Ovide. 

N'etant pas un specialiste ele l'Antiquite, ayant rec:;u une forma­
tion de medieviste et m'etant concentre apres sur i'histoire contempo­
raine et sur l'histoire de la pedagogie, je ne me hasardc pas a faire 
un expose exhaustif et interpretatif de la richesse archeologique de cette 
region. 

L'evolution de mes interets ou de ma recherche sdentifique 
s'etendant du moyen-âge a la periode contemporaine et souscrivant a 
ce qu'Ovide exclame dans son "Ars amandi" : "ego me nunc natum gra­
tulor" (3, 121) (je me felicite d'etre ne maintenant), je suis convaincu 
que l'Europe n'a jamais vecu des circonstances plus imperieuses a etudiel­
et a se souvenir de son passe. Les evenements historiques de 1989 nous 
ont procure un nouvel espoir de voir apparaître au cours de la derniere 
decennie de ce millenaire un renouveau europeen, englobant notre con­
t inent de l 'Atlantique a l'Oural. Mais pour bien distinguer la lumiere 
matinale de l'ere nouvelle, ou nous entrons, il faut que nous soyons 
conscients d'ou nous venons et que nous entamions un dialogue st ruc­
ture sur l'avenir que nous voulons .construire pour nos enfants et pet its­
enfants. Un avenir de paix et de prosperite. Un avenir, tenant compte 
de tout ce dant nous disposons actuellement comme matiere grise, 
moyens technologiques et culturels. Un avenir, base sur notre passe et 
nos traditions, qui abondent de valeurs primord iales, inspirant le res­
pect de l'homme et de ses droits inalienables. 

Des temoins de ce passe et de ces valeurs sont presents dans la 
Dobroudja et surtout sur la r ive septentrionale de la Mer Noire. le 
Pontos Euxeinos. Une mer, mais egalement un pont entre l 'Europe et 
l'Asie, qui a re~u le qualitatif "euxeinos" (hospitalier), ou les K areen 
et les Acheens exploitaient sur les c6tes l'or et le fer au xe siecle avant 
notre ere. Une mer Otl se deroulait la legende des Argonautes, qui eta­
ient ă la recherche de la Toison d'or, qu'ils estimerent pouvoir trouver 
a Kolchis, une region situee sur la cote est de la Mer Noire, au Sl.:td du 
Caucase, qui etait consideree dans tout le monde grec comme un en­
droit d'une r ichesse chimerique. N'est-il pas significatif que le Duc de 
Bourgogne Philippe le Bon, qui faisait de nos provinces au xve siecle 
un Etat unifie, situe entre la France et le Saint-Empire, crea l'ordre 
de la Toison d'or, comme distinction supreme de chevalerie ? 

·Parmi les plus de 50 villes-etat, fondees par les Grecs au nord 
de l'Asie Mineure, au Caucase, sur les rives de la Mer Noire, au sud 
de l'URSS, en Roumanie et en Bulgarie, se t rouve Tomis (Constantza), 
lieu d'immigration de Grecs-Ioniens, le plus grand centre de commerce 
de la region gauche du Pontos. Apres la conquete romaine, Tomis devint 
meme le centre de Pentapolis, forme en jonction avec Callatis, Dionyso­
poiis, Odessos et Histria et, apres de Hexapolis par l 'adjonction de Mes­
sembria .. Pendant toute cette periode et au long de la "Pax Romana» 
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U'omis gardait ses vieilles institutions grecques : le "Demos" ou l'assem­
blee du peuple comme ·autorite supreme et le "Buleu" ou le conseil du 
peuple comme pouvoir executif. C'est vrai, la representation se limitait 
aux hommes libres, mais ·cette organisation etait une prefiguration de 
la democratie, r espectant la culture autochtone et laissant la direction 
des affaires d'etat au peuple. 

A 50 km. au sud, des colons venant de Heraclea Pontica bâtirent 
au VI" siecle avant notr.e ere, sur les lieux de Mangalia d'aujourd'hui, 
la ville de Callatis, en amitie avec les chefs des autochtones. Ici aussi 
la direction etait exercee par le peuple. Quoique la ville ait beaucoup 
souffert par suite des calamites naturelles, les vestiges, les necropoles, 
le musee, les decouvertes archeologiques y temoignent de la vie cul­
turelle d'un centre hellenistique et romain important. Les statuettes du 
type Tanagr a, la frise en marbre, representant Artemis a la chasse 
(IIe-re s.a.n.e.), les bronzes, comme le candelabre trouve dans un tom­
beau d'incineration (IIe s.a.n.e .) nous font rever du haut niveau eul­
turei et de la richesse, qu'on retrouve dans presque toutes les villes 
etat de monde grec. Et Demetrios le Callat ien, geographe et ecrivain, 
souvent mentionne par les auteurs de son epoque, illustre cette commu­
nication d'idees sans barrieres et sans contraintes. 

A 50 km. au nord de Tomis se trouvait Histria, Istro(:) pour les 
Grecs, la plus ancienne colonie ou Pont-Gauche. Entre le VIIle et vre 
siecle avant notre ere, les Grecs cherchaient des contacts commerciaux 
avec les peuplades autour de la Mer Noire et de la Mediterranee. Les 
marchands de Milete arriverent ainsi au bord du lac Sinoe. Quelques­
uns s'y installerent, sans vouloir imposer un regime de domination. Ils 
acheterent aux Thraco-Getes des cereales, du betail, des peaux, des 
poissons, du miel et apporterent du vin, de l'huile, des armes, des cera­
miques, des parures . Ainsi se developpa' au cours des siecles une colla­
boration, ou chacun gardant son identite, enrichissait les partenaires, 
aus<>i bien culturellement que materiellement. 

Tomis, Callatis, Histria : trois exemples d'une civilisation, basee 
sur le respect mutuel. Avec une intent ion t ransparente j'ai souligne la 
democratie a Tomis, la liber te d'expression a Callatis et ·la collaboration 
intense a Histria, des valeurs humaines qu'on a pu r etrouver dans le,s 
trois villes-etat, comme en differents autres €ndroits autour de la Mer 
Noire et de la Mediterranee. Nous reconnaissons ainsi dans ces racines 
les principes de base pour un dialogue honnete et sincere : une organi­
sation democratique, le libre examen et la liberte d'expression et une 
collaboration ouverte et enrichissante. 



E R S"INSPIRANT DES SO URCES EUROPEEN NES 11 

II. POUR MIEUX SE CONNAÎTRE 

Pour que la rencontre entre les hommes ne soit pas un dialogue 
de sourds, il faut mieux se connaître. 

Permettez moi, premierement de vous present er mon pays, la Bel­
gique. Deuxiemement je rechercherai ou la Belgique rencontre la Rouma­
n ie. En troisieme lieu, j'ose pretendre qu'un nouvel elan europeen nous 
attend. 

1. PRESENTATION DE LA BELGIQUE 

La Belgique a une superficie de 30.514 km2• La Roumanie en a 
237.500 km2, c.a.d . presque h ui t fois plus grande. La Belgique compte 
environ 10 millions d'habitants (en 1830 elle avait une population de 
3,7 millions). La Roumanie en compte plus que 20 millions. 

Le nord de la Belgique, habite par une communaute d'expression 
flamande (± 6 m.), expose au vent du Nord, le plat pays de J acques 
Brel, est depu is la guerre mute d'un pays surtout agricole en un centre 
industriei tres important, dont l'axe Anvers (le port) - Bruxelles (la 
capitale) est l'artere vivante. Bruges et Gand sont egalement des ports 
importants. · 

Le sud , tres vallone, habite par une communaute d 'expression 
fran~aise (3,5 m.) renait par la reconversion de son industrie ancienne, 
la siderurgie et les mines de charbon. A l'est deux cantons, territoire 
d evenu belge apres la premiere guerre mondiale, sont habites par une 
communaute d'expression allemande. 

La capitale Bruxelles (± 0,5 m.), vieille ville flamande, est en 
grande partie francisee et a des lors un statut bilingue. 

Differents vagues d'immigration ont fortifie la multiculturalite de 
la Belgique. Au debut du siecle, arriverent surtout des Europeens du 
Sud (Italiens et Espagnols), pour t ravailler dans les mines et la side­
rurgie. Apres la guerre, on fit appel a des travailleurs d'Afrique du Nord 
et de la Turquie pour constituer la main-d'oeuvre de l'industrie mo­
derne, qui se developpa surtout au nord. L'adaptation, voire l'integration 
de cette nouvelle population, ne se presente pas sans difficultes. 

La Belgique est traversee par des autoroutes multiples (plus de 
12.000 k m.), si bien eclairees toute la nuit que les astronautes y trou­
vent un point de repere sur leu r orbite autour de notre planete. Les 
Belges ont egalement ete les premiers sur le continent a voir un train 
a vapeur (1835 entre Bruxelles et Malines). 

Devenus independants en 1830, apres une occupation napoleonienne 
et apres quinze ans d' union avec les Pays-Bas, les Belges se sont dotes 
d'une constitution tres liberale, qui a eu de multiples imitations en 
Eur ope. Cette constitution, dont la garantie des libertes fondamentales 
est toujours sauvegardee, a deja ete r evisee m aintes fois pour l'adapter 
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aux exigences de l'evolution moderne et tout recemment en 1980 et 
1988, pour transformer la Belgique actuelle en un etat federalise a·.;rec 
trois regions : la Wallonie, la Flandre et !Bruxelles. 

Dans l'esprit de Montesquieu, politicologue et philosophe de la 
France pre-revolutionnaire, les trois pouvoirs sont separes par une auto­
nomie absolue. 1) Le pouvoir executif ou le gouvernement, qui tient son 
pouvoir par la confiance d'une majorite dans le parlement. 2) Le pon­
voir legislatif avec deux chambres : la chambre des representants et .Je 
senat, dont les membres sont elus par suffrage universel pour quatre 
ans. A present chaque region dispose, dans certaines limites, de son 
propre pouvoir executif et legislatif. 3) Le pouvoir judiciaire, qui Yeille 
a la sauvegarde des libertes des individus et des interets de · la collec­
tivite et a l'execution equitable des lois, votees par le par]ement. 

Notre systeme educatif est tres developpe. Nous disposons de 
18 centres universitaires et d'un reseau etendu d'ecoles superieures. 
L'obligation scolaire s 'etend de six a dix-huit ans, mais 95% des en­
fants visite l'ecole maternelle ă partir de 2 1/ 2 a 3 ans. 

Remontons dans les epaiseurs du temps. Apres que les Celtes 
furents battus par Jules Cesar entre 57 et 51 avant notre ere, nos re­
gions faisaient partie de la province Gallo-romaine Belgica, avec Reims 
comme chef-lieu. Surtout au sud du pays des villae romaines repan­
dirent la culture de l'Empire. Au rye_ye siecle le nord fut occupe par 
des peuplades Germaniques, surtout des Francs. Ceci explique la for­
mation de la frontiere linguistique et le carrefour de deux cultures. 

Le Belgique fut sous le regne de Charlemagne le centre de son 
royaume, qui s'etendait des Pyrenees a l'Oder, avec Aix-la-Chapelle 
comme capitale. Le sud de notre pays etait toujours plus peuple que 
le nord et on y continuait a parler le gallo-romain et apres le fran~2is. 
La Flandre restait un pays rude, tout couvert de marecages, de bruyeres 
et de bois. 

Pendant la periode feodale toutefois de g randes surfaces de Ja 
terre flamande furent par endiguement, defriciage et assechement ren­
dues propres a l'agriculture. Mais c'est surtout la draperie qui enr~-::~it 
la Flandre. Des privileges, attribues par les princes locaux, garantisse­
rent aux villes florissantes une grande liberte pour percer les fron ­
tieres des domaines feodaux, ou la production et la consommation etaient 
en balance. 

Les villes, comme Bruges, Gand et Ypres, a mi chemin entre le 
golfe de Gascogne et la Baltique, entre l'Angleterre et la Rhenanie, entre 
les pays Scandinaves et l'Italie - !'Italie, plaque tournante du com­
merce avec l'Orient - s'adonnerent a un commerce actif. Ils exporterent 
eux-memes leurs draps dans l'Europe entiere ou re~urent les marchands 
etrangers chez eux. Huy, Liege, Tournai devinrent des agglomerations 
artisanales et commer~antes au sud. 

En 1288 les milices communales de Louvain, Bruxelles, Anvers, 
Nivelles et Jodoigne rejeterent dans la bataille de Worringen la domina-
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tion des seigneurs des pays Rhenans. Quatorze ans plus tard, en 1302, 
les milices communales de Bruges, d'Ypres et de Gand dressaient par 
la bataille des Eperons d'Or une barriere contre la domination des rois 
de France. 

Par des mariages dynastiques les princes de Bourgogne devinrent 
les maîtres des XVII Provinces des Pays-Bas, regroupant ainsi les prin­
cipautes de la Belgique et des Pays-Bas actuels. D'autres mariages in­
corporerent nos regions dans l 'Empire des Habsbourg. Tandis que Char­
les Quint dirigeait ses etats avec des r epresentants des Pays-Bas, son 
fils Philippe II residait a l'Escuriale de Madrid et envoyait des gouver­
neurs espagnols dans les autres regions du royaume. 

Son autori te despotique, en espagnolisant le gouvernement, l'unite 
reLigieuse la plus absolue en faisant appliquer a la lettre les placards de 
son pere, provoquerent une resistance farouche, aussi bien des nobles 
q ue du peuple. 

Trois cents seigneurs se rendirent au palais a Bruxelles de Mar­
g uerite de Parme, soeur naturelle de Philippe II, installee comme lieute­
nante -gouvernante generale des Pays-Bas. Elle etait nee et elevee dans 
les Pays-Bas et en parlait les deux langues . Elle aurait bien voulu sus­
pendre les poursuites inquisitoriales a la demande des 300 nobles, re­
presentant tout e la noblesse du pays. lVIais Berlaimont, qui avait ete 
place a cote de la gouvernante pour la surveile r, riposta directement 
avec un verdict, reste celebre : " ... comment , Madame, Votre Altesse 
.a-t-elle crainte de ces gueux ... !" 

"Gueux•: etait alors un nom injurieux, qui equivalai t a "mendi­
ant" . Les nob les n 'avaient donc rien obtenu. Ile adopterent aussit6t le~ 
q ualification de "gueux" comme titre d'honneur et en prirent aussi 
les signes distinctifs : l'ecuelle et la besace du mendiant, qu'ils firent 
graver avec deux mains enlacees, signe de solidarite et de tolerance, sur 
des medailles, accompagnees de la devise : "Fidele jusqu'a la besace". 
Ces insignes sont restes le symbole et le drapeau de la libre pensee et 
de la tolerance humaniste jusqu'a ce jour. Elles forment encore l'enseig­
ne de l'Universite Libre Neerlandophone de Bruxelles. 

La resistance populaire a ete decrite, non sans romantisme, au XIXe 
siecle par Charles de Coster, internationallerrient connu, daii.s son chef­
d oeuvr e : "La legende et les aventures hero'iques, joyeuses et glorieuses 
d'Ulenspiegel et de Lamme Goedzak au pays de Flandre et ailleurs" 
(1867). 

La riposte brutale de Philippe II brisa a jamais l'unite territoriale, 
poEtique et religieuse des XVII provinces. Les provinces calvinistes du 
Nord ou Provinces Unies (les actuels Pays-Bas), qui avaient pu resister, 
demeurerent separees des provinces du Sud, qui furent soumises a 
l'obeissance royale et auxquelles on donna le nom de "P ays-Bas espag­
nols" (l'actuelle Belgique). Beaucoup de gens du Sud emigrerent au 
Nord et y contr ibuerent a la prosperite du siecle d'or des Provinces 
Unies. 

La fin de la guerre de succession d'Espagne par les trait es d'Utre­
·Cht (1713) mettait la Belgique sous la domination Autrichienne. A la 
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fin du XVIIIe - debut XIXe siecle les Belges subirent encore une domi­
nation fran<;;aise et une unification avec les Pays-Bas. 

Apres trois siecles d'occupation etrangere et plusieurs tentatives. 
manquees de liberation, la Revolution de 1830 reussit d'instaurer un 
regime democratique et parlementaire en pleine independance. 

2. OU LA BELGIQUE RENCONTRE LA ROUMANIE 

Ce n 'est pas ă moi de vous faire connaître votre pays, ni de re­
tracer votre histoire. Qu'il ne soit tout-de-meme permis d'en souligner 
quelques aspects pour attirer votre attention bienveillante sur des si­
tuations historiques plus ou moins comparables. 

Je pense pouvoir dire que les Roumains ne s'en rappor.tent plus. 
journellement au temoignage d'Herodote, qui decrivait les Getes comme 
"les plus braves et les plus justes parmi les Thraces", comme les Belges 
ne se vantent plus des qualites que Jules Cesar leur avait attribuees 
dans son "De bello Gallico" en ecrivant : "Horum fortissimi sunt Bel­
gae" (de tous les Gaulois, les Belges sont les plus braves). En tou t cas, 
nous pouvons proclamer ensemble et nos deux peuples peuvent s'excla­
mer en choeur que nos ancetres furent loues pour leur courage. 

Plus important est le contact direct que la câte de la Dobroudja 
a eu avec la civilisation antique. Istros, Tomis et Callatis etaient il y a 
plus de 2.500 ans, comme je l'ai deja souligne, des villes-etat economi­
quement fortes, pratiquant un commerce intense avec les colons grecs, 
qui s'y installerent, venant de la cote occidentale de l'Asie Mineure~ 
region imbibee par la culture de la Grece antique. 

L'Europe romaine englobait la plus grande partie de notre conti­
nent. De la Bretagne et la Gaule jusqu'en Asie Mineure et tout le litto­
r al mediterraneen de l'Afrique, on connaîtra et vivra les memes con-. 
ditions economiques et socio-politiques, Rome etant "le ventre" de l'Em­
pire. La Roumanie etait peuplee par les Daco-Romains, comme nos re- · 
gions l'etaient par les Gallo-Romains. Le Rhin et le Danube formaient 
le "Limes" de la romanisation et de la christianisation. La "P ax Romana''­
soutenue par une organisation pyramidale, assurait ă nos pays 300 ans. 
d'ordre, de securite et d'une certaine prosperite. Elle etait meme ă la 
base de la l angue fran~aise et de votre langue roumaine. 

Quoique l'Empire Romain se scindait en deux en 395 et que By­
zance devenait la nouvelle Rome, les peuplades Germaniques et Slaves 
transgressaient aussi bien le Rhin que le Danube, attirees par une agri­
culture expansive, une industrie perfectionnee et des agglomerations 
prosperes . Tandis que l'Empire Byzantin pouvait pendant einviron miile 
ans sauvegar der la t radition de la dvilisation antique, !'Europe occiden­
tale se forgeait une culture mixte, d'origine latine et germanique. 

Et i ourtant aussi bien !'Europe de l'Est que !'Europe de l 'Ouest 
se sont. au x c et xre siecle transformees sensiblement dans les prînei-
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paux aspects de la sociE~te, aspects economiques ou sociaux, demographi­
ques ou culturels. Elles ont en meme temps du subir les malheurs des 
guerres feodales, des invasions, des croisades, d'une stratification sociale 
rigide. 

Comme la Blegique, deja au Xle-xrrc siecle, la vie urbaine se 
developpa en Roumanie au XIIIe-XIVe siecle. On voit entre autres en 
Transsylvanie : Alba Iulia, Cluj, Oradea, Sibiu, Braşov, Timişoara ; en 
Moldavie : Baia, Siret, Roman; en Valachie : Argeş, Tîrgovişte, Giur­
giu ; en Dobroudja ; Cavarna, Mangalia, Constantza, Hîrsova, Mangalia ; 
fut meme un lieu de refuge pour les pirates et un relais pour les mar­
chands genois qui assumerent la liaison commerciale entre les mar­
chands flamands, qui leur fournissaient des draps et les marchands ara­
bes, qui apportaient les epices de l'Orient. 

Les princes feodaux faisaient, pour des decisions importantes, appel 
a un conseil, constitue de representants des couches sociales libres. En 
Moldavie et · en Valachie on appela ce conseil Adunarea Ţării, en Tran­
sylvanie Congregation. En France et au Pays-Bas il fut nomme "Etats 
Generaux". Leur competence etait pour ainsi dire identique. 

Comme la Belgique, la Roumanie a connu des occupations etrange­
res. Lorsque l'Empire Ottoman eut annexe une grande partie de la 
Peninsule Balkanique, s'empara entre autres de la plus grande partie 
de la Dobroudja, qui resta sous l'occupation ottomane jusqu'en 1877, et 
que !'Europe centrale fut continuellement menacee, la Valachie et la 
Moldavie se trouverent a la premiere ligne pour la defense de !'Europe. 
Au XVIIIe siecle differentes regions de la Roumanie connurent la domi­
nation des Habsbourgs d'Autriche. C'est ainsi que Marie-Therese d'Au­
triche et Joseph II figurent aussi bien dans l'histoire roumaine que dans 
les descriptions du passe belge. 

En depit que la Roumanie, comme la Belgique, fut le theatre 
d'operations militaires et ait connu des revoltes manquees contre les 
pouvoir etranger, elle a au long des siecles ete capable de sauvegarder 
son identite. 

La Revolution franc;aise influenca profondement aussi bien la ma­
niere de penser que l'attitude des collectivites. La liberte devint le mot 
d'ordre dans toute !'Europe. Unite nationale determina les aspirations 
des peuples. Presque tous les pays d'Europe ont connu, au courant du 
XIXe - debut lu xxe siecle des revolutions, inspirees de liberte, egalite, 
fraternite. La Roumanie en 1821 et 1848-49. La Belgique en 1830. La 
legitimite du pouvoir par la grâce du Dieu etait remplacee par la dele­
gation de l'autorite, basee sur la volonte du peuple. 

La majorite des peuples europeens passerent ainsi de l'Ancien 
Regime aux temps modernes et arriverent, par des hauts et des bas, 
pârfoit en surmontant des circonstances difficiles, ic;i et la en rejetant 
avec force et par des mouvements populaires des regimes oppressifs a 
une organisation democratique, qui se perfectionnera pour entrer dans 
un nouveau millenaire, se trouvant devant les portes de notre histoire. 
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3. UN NOUVEL ELAN EUROPEEN NOUS ATTEND 

La Belgique, se situant au carrefour de deux cultures europeennes, 
Germanique et Latine, ou on parle le Neerlandais, le Fran~ais et l'Alle­
mand, a toujours, etant un petit pays, attache beaucoup d'importance 
â ses relations amicales avec d'autres pays et d'autres peuples. Mainte­
nant qu'elle est le siege d'intstitutions de la Communaute Europeenne, 
e lle regarde avec espoir les nouvelles possibilites qui se presentent et, 
avec pleine consience des nouveaux defis, qui s'annoncent, pour prendre 
un nouvel elan dans la construction de la confederation europeenne, 
comme le disait le president Mitterand, ou la demeure commune eura­
pecnne, selon la vive esperance du president Gorbatsjov. 

Les r elations bilaterales sant dans ce cadre aussi importantes que 
les structures multilaterales. En depit de l'eloignement geographique les 
rencontres entre la Belgique et la Roumanie se facilitent par la parente 
d'une de nos langues avec le Roumain et par l'attachement a une com­
mune civilisation. Nous pouvons faire appel aux memes sources de l'his­
toire . Natre dialague peut s'inspirer des idees nobles de nas philasophes, 
de nas auteurs, de nas artistes. Il doit en meme temps penser aux actes 
sanguinaires hanteux, dont notre passe est parseme. L'intoler ance, le 
fanatisme et le racisme ont amene trop de guerres fratricides, trop de 
progroms, trop de guerres de religion, trop de genocides. 

Il est impossible de construire un avenir digne de l'homme sans 
connaissance des hauts et des bas du passe . Raymon Aran remarque 
dans "Le9ons d'histoire" (Paris, s.d. 1989) : " .. .l'homme est historique 
parce qu'il a la capacite de penser son passe, de s'en detacher et de se 
donne un avenir." (p. 28). S 'en detacher ne veut pas dire l 'oublier. Com­
ment pourrait-on nourrir l'espoir en un meilleur lendemain en rayant 
de la memoire le camp d'Auschwitz, devenu le symbole des atrocites des 
camps de .concentration et des goulags. Les negationistes, qui nient 
l'existence des genocides nazis et veulent reviser l'histoire, en negligeant 
le contexte ideologique, en detaurnant l'interpreta tion des sources et par 
des raisonnements absurdes, detruisent la force pour eviter le renouvel­
lement de semblables catastrophes. 

Comment paurrait-on, a cote des deboires amers, ne pas admirer 
la beaute de nos villes et campagnes. J acques Brel chantait dans "~on 
pere disait" : 

"C'est le vent du Nord qui fai t tourner la terre 
Autour de Bruges ; 
C'est le vent du Nord qu'a rabote la terre 
Autour des tours; 
Qui fai t que nos filles ont le regard tranquille 
Des vieilles villes ; 
Qui fai t que nos belles ont les cheveux !fragiles 
De nos dentelles." 
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Les cloitres de Moldavie, les sanctuaires de Sarmizegethusa , les 
-f resques de Voronets, le palais de Mogoşoaia, les eglises de bois et les 
maisons paysannes du musee du village a Bucarest, les entrelacs metal­
liques des champs de petrole de Ploieşti , les musees de Constantza e t 
de Mangalia, les champs de b le a 1:1 campagne et bien d'autres temoin·s 
de la riche culture roumaine sont autant d' indices de l'appor t de l'his­
toîre roumaine au patrimoine europeen. 

Chaque p rintemps porte dans ses .rayons de soleil, dans ses boutons 
de fleurs le grand espoir du oicl d'azur de l'ete. Il va de 1'histoire -comme 
de la vie. Nul doute qu 'apres le froid de l 'h iver vi-enne la chaleur de la 
nouvelle saison. 

L'Europe commence une nouvelle periode de son hi stoire. On parle 
deja de post-modernisme. Il depend des peuples, plutot que des gou-
vemements pour en fair e un ete de plein soleil. -

Il faudra qu'ils se souviennent des valeurs, qui nous -ont ete leguees 
par une histoire commune et qui do·ivent etre defendu. C'eslt que dans 
un rn01l1.de en pleine transfoTmation, qui dres-s-e l'inven1ake critique de 
ses traditions pour mieux evaluer les d chesses in tellectuelles Bont il 
dispdse et orien~er ainSli son avenir sur des voies plus sures , il fau t r e­
chercher quelques lignes diredtr ices, qui iP-euvent nous guider. 

III . DES VALEURS PRIMORDI1ALES A DEFENDRE 

Referant a notre patrimoine hiS'torique, je cr ois poUJvoir di-re q u'il 
eSJt necessaire de defendre avec t outes nos for ces : 

1. L'emancipa tion de l 'homme. 
2. L'organ isation democratique . 
3. Le cerveau et les mains. 
4. La muHiculturalite. 

1. L'EMANCIPATION DE L'H OMME 

Evldemmen't que l'homme veut dire l'etre humain : l'homme, la 
femme et l'enfant. 

L'emancipation signifie l'assurance des droits, qui garantissen t le 
developpement complet des quali-tes dont ohaque indivitdu dispose. La 
reahsation totale est liee au gout de la connaissance. La libe:rlte indivi­
duelle est hau teinent dete:rmlnee par l'acq uis du savoi·r. Non uln savoir 
qui a une reponse a chaque question. Mais un savoir qui sus·cite ă 
chaque reponse des questions nouvelles. Cela veu t dire qu'il n'y a pas 
d'emancipations sans sens cri'tique. 
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Par l'imermedia,ire du siec:e des lumieres et de la RenaisS<i::1ce 
nous rencontrons forcement la pensee grecque. Les philosophes grecs 
cultivaient un-e aititude liberatrice, qui .renonce aux mythes pour l'expli­
cation des puissances qui dominent e1t limitcnt l' homme !de toutes parts. 
Tl etudient la nature et analyserut ses forces p.our mieux pouvoir se de­
fa.ire de ses contraintes eit disposer des moycns pour les maîtriser. C'est 
par son energie que l'homme d-essine lui-meme la voie a suivre pour son 
developpement, comme le disait Xenophane : "Mais sans peine il me't tout 
en mouvement par la pensee de son esprit". Cela suppose un combat. 
Car r ien ne s'acquiert sans conflit. Mais un confli t qui se deroule c.omme 
la frottement entre l'archet et la corde du violon, unc imuge qLlli nouş 
vien't d'Heraclite d'Ephese. Un conflilt im'bibe par la recherche harmo­
nieuse td 'une morale aristocr atiquc, donlt les porteurs ont ete les grands 
poetes de la Grece classique : Homere, P indare, Eschyle et Sophocle . 

Pour mieux faire eclore cette ene.rgie 'il fault la "ma!eutiquc" de 
S.ocra•te, c'est-a-dire l'a.rt d'accoucher l'esprit par l'enseignement et la 
formation. -Et Platon en decouvre la voie, la dialectique, a savoir l'art 
du dialogue et de la recherche scientifiquc. Il fau:t pour cela une presence 
des realites dans les idees et l'idee doit devenir le moteur des choses7 
Comme cela on cree un r appod mu1tuel entre le paradigme ou prototy.pe 
et la conifiguration jou rnaJ,ier e. Arisltolie y aj:outait le mouvement par 
l'opposition de these et antRhe.se, -dont la syn1these devient u~1e nouveHe 
these, qui contient la pollentialite du changement. 

Cette philosophi,c antique, qui cherche l'emancipa'i:ion de l'hom::ne, 
a determine, en elaboration continue ou en <:ontradiction, t.ous les couranlts 
de la pensee -europeenne. A 'tel p oint qu'on disait de Kierkegaard qu'il 
etait le Soorate et de Nietzsche l'HeracHte du XIXe siecle. 

L'evolution de la pensee europeenne peut etre symbolisee par 
l 'hi's toirc mythique de Promethee, qui hante l'homme depuis des siecles. 
Promethee es:t l'hommc d,e pensee, de science e~t de savoir-faire" qui, se 
revolte contra tot~tes les limites qui l'eln:tourent, memc quand celles-lă 
viennent des dieux . Il se trouve heureux dans cette rebellion, parcequ'il 
sait que l'aveni>T lui appartien!t. Mais P.romethee n'est pas le revolte 
solitaire et metaphysique, il es't consdent que sa r ebellion concerne tous 
les hommes, dont il se sait responsabl-e. 

Des la tr ag&lie "Promethee anchaine" d'Eschyle, qui date du ve 
siecle avanlt notre ere, le mythe de Promethee est res>te vivant. Il reap­
paraH pendant la Renais,sance sous forme des ideaux human1istes. Il est 
evoque pClir Andre Gide et JPa!I' J ean-Paul Sartre. Il est "l'homme revolte" · 
d' Albert Camus. Parfois il change de nom, comme Faust chez Goethe ou 
Goetz chez Sartre, parfois il gar de son nom, comme chez Shelley ou 
chez Carl Spiitteleer. Toujours il oherche une existence de lucidite, portee 
par son e"ffort, par sa conscience et son intelligence. Toujour s il .reste 
fidele a soi-meme, jusqu'ă la folri:e, -ehes Holderlin, Baudelaire ou Rim­
baud, ou jusqu'a la mort chez Beethoven, Nitzsche ou Rilke. 

L'emancipa,tion de l'homme est ainsi une cons-tante ldans la 1pem:ee 
europeenne. 
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2. L'ORGANISATION DEMOCRATIQUE 

Il y a un lien indissoluble entre l'emancipation de l 'homme et une 
organisation democratique. Car si l'emancipation, qu~ concerne sur'toult 
l'individu, la personnalite, €St liee en premier Olfdr e a la maniere de 
penser, la democratie doH creer une collecti'viie qui gara111tit la lli.berlte 
de pensee, la liberte de s'exprimer, la liberte de participer, la liber'te de 
se >Cleplacer, en un mot le lifbrc examen pour tout citoyen. 

Il est important de constater qu'aussi bien dans nos principautes 
que dans les pays roumains nous pouvions, deja au xrve siecle, souligner 
.des mouvemen1s, dans les villes et dans les campagnes, que l'on peu't 
qualifier comme democraltiques. Ces mouvements se manifesterent viole­
ment en F landre, en Brabant et a Liege. Ils aboutirent en Flandre au 
partage de l'administration communale entre les pe'tits meiiers et la 
·poo'fterie ; en Brabant a l'e'tablissement d'un regime mi-patricien, mi­
plebeien ; a Liege a la domination exclusive des democra.tes. En meme 
temps le prince dut a son ·tour laisser ses sujets in'tervenir ldans le 
gouvernement de la princi.pauJte. Les Braban9on.s et les Liegeois se :fti<rent 
meme accorder des actes cons1iltutionnels comme la "Joyeuse Entree" 
(1356) ·et la "Paix de Fexhe" (1316). 

Dans les pays roumains, on peut noter a la meme epoque des mani­
festa·tions en -differents end,roits. Les serfs s'opposent au clerge feodal et 
a la noblesse. Des conflirts eclatent sur les domaines des monasteres 
de Cîrţa et Cluj-Mănăştur et dans le "comitatus" d'Alba, Arad, Dobica, 
Sătmar, Solnoc, ainsi que dans le suld de la Transylvaruie. En 1437 c'est 
la grande emewte, provoquee par une serie d'abus a l'occasion de la col­
lecte des impots exiges par l'eveque de Transylvanie (Gheorghe Lespe~). 
Les nobles se voient contrain ts de conclure une ·conven'tion prevoyant 
l'insti'tution d'un moyen -de contrâle des deux paPties, afin d'assur e.r le 
respect des droits de chacun. Au 1ermes •de cette convention la paysan­
nerie se consildere elle-meme comme une "uruiversi1tas rcs'Picolarum", ce 
qu'on pourrai:t traduire par une "communaute republicaine") participante 
de droit a la v ie socio-'Poli'tique du voi'vodat transyivanien. 

Les humanistes se sont eriges contre toutes forces d'oppression. 
L'ecrivain et homme politique roumain Nicolaus Olachus entretenait une 
vast e correspondance avec Erasme de Rotterdam. Ce n'est qu'un exemple 
du large mouvement humaniste au XVJc siecle en Roumanie. 

Les philosO!Phes du siecle des Lumieres demontrerenot quc les droits 
des peuples ne pouvaient etre sauvegafldes que par le separ ation des 
pouvoh-s et que le pouvoir emane du peuple et pas de Dieu. Ils construi.­
seren•t une nouvelle image de l'homme et du monde. J ean-Jacques 
Rousseau deploya une nouvelle concepiion et de l'education dans son 
"Emile", et de la famille dans "La nouvelle Heloi'se" et des r elations 
socio...politiques dans son "Cont.ralt Social". La devise : "Libe.r te, egalite, 
fraterniţe" trouvaH un echo retentissant dans toute l'Europe. 
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Les XIX" et xxc siecles devinrent une periode de revolutions, 1nspi­
rees par les valeurs democraltiques. 

L'aspirati'on â une organJ.sati<m democratique de la communaulte a 
detpuis plus que deux mill€maires motive l'action d€s peuples europeens. 
Et ce comba't n'a pas encore pfois fin. 

3. LE CERVEAU ET LES MAINS 

Lorsqu' Archimede de Syracuse s'ecriai.t : "Qu'on m€ donne un point 
d'appui, et je de.placerai le monde !", il suggera.it la coherence entre 
l'esprit elt la ma·tieTe. Les mac;ons et les sculpteurs, qui ont bâti les €4di­
fices, qui appartlennen1t â notre patrimoine commun et que les touristes 
amer·icains, parcourant !'Europe, admirent bouche bee, av.aient, symboli­
quement, t rouve le point d'appui pour deplacer le monde. 

L'epistemologi€ nous apprend que l'evolution scientifique a connu 
trois .ruptures assez brusques et avec g~andes consequenccs aussi bien 
pour notre vision du monde que dans la vie journaliere. La tperiode qui 
commence avec Euclide a decouver't la temps et ·l'espace. Depuis Galileo 
Galilei c'est !'energie qui domi·ne a la fois la recherche sciel1Jti'fique et 
la methode artisanale ou industrieHe. Le trationalisme de Descarites alla 
de pair avec l'o.rdre mecanique de Newton. La force musculaire de 
l'Homme etait soutenue et amplifiee' par !'energie naturelle, qui :fuft 
l'dbjet de ·toute forme de recherche. 

Nous sommes mainltenant entres dans une era nouvelle, celle de 
l'informatique, qui dinige le ccrveau et les mains. Nous ne comptons 
pour ainsi dire plus avec les concepts tem ps et espace. Notre monde est 
place sous la tutelle des "biots", qul unissent le temps et l'cspace dans 
un seul concep·t. Nou-s avons ldecouvert presque toutes les sources d'ener­
gic, qu.e la nature peut nous fournir. Des savants, comme le professeur 
Prigogine de l'Uni.versite Libre de Bruxelles, prix Nobel de physique, 
fon't chanceler le monde newtoruien . Des ·super-ordinateurs forut des mil­
lions d'opera·tions sur un minimum de temps, autant et si vite que cela 
d.epasse notre possibilite d'imagination. Nous assistons par le medias aux 
evenements mondiaux, ou qu'ils se passent et quelque soit leur nalture 
au moment meme qu'ils se. produisent. Nos connaiss.ances s'acoroissent 
exponentiellement et on n'en voit IPaS les limites. Nous pouvo·ns dh·e que 
900/o de toultes les >decouvertes scientifiques de toute notre histoire da­
tent des dernieres decennies. 

L'automatisa·tion a remplace en grande partie le travail manuel. 
La recherche appliquee nous a apporte une technolog,ie, qui :a non seule­
ment prolonge noke force musculaire mais egalement no'tre cerveau, 
meme notre intelligence. 

Tout cela nous procure des possi..bilites presqu'illimitees. Mais tout 
cela n'eS!t pas sans danger. La distance entre ceux qui savent et ceux 
qui ne savent p.as devient toujours p lus grande. Comme on pouraH d1r:-e 
que l'ab'îme entre ceux qui possedenlt et ceux qllli ne possedent pas 
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devient toujours plus profond. La crel.:lilbilite des uns et la con!fiance 
des awt.res y perdent beaucoup, ce qui est 1.res nuisible pour la tolerance 
entre les hommes et pour l'en1traide humanitair.e. 

Jamais avant, l'enseignemenlt, aus.<;i bien gene.ral que ,profession­
nel, avec des chances egales pour chacun, a ete plus vital. De La forma­
tion des cerveaux et des mad.ns depend le sort et le !bien-etre 'des gene­
rations futures. 

-!. LA MULT>ICULTURALITE 

Il n 'est 1dan·s le monde 3ctuel plus possible de s'enfermer dans ses 
f·ronltieres. L'internationalisme, meme la mondialisme, avec un espdt 
ouvert pou:r ·donne.r et rec;evoir, est devenu la seule voie a suivre pour 
servil' ses protpres in1.ere ts . 

Les revolutions industrielles du xrxe et de la premie;re moitie du 
xxc siecle et leurs corolla·ires, la necessite d'augmente·r con<SJ'tamment 
la prO:duction, meme en crean1t des besoins artificiels,, et l'obligation 
imperieuse de pwteger la vie economique d'un pays, conrt.raigna4ent 
autrefois les nations ă s'isoleir des autres, a se defendre contre les aultres, 
a stimuler un nationahsme radical. La con'Sequence etait des guerres 
a troces et fratricides. 

La recherche scientif.ique, le developpement technologique, la vtie 
econom:ique, la sHuation sociale ne sont plus des domaines d'acti·vite 
qui peuvent se pratiquer ou etre organisee dans la cadre etroit d'un pays 
ou d'une nation. Si nous voulons soutenir le progres, il faudra accepter 
et meme activer l'inte.rdependance, surement au niveau europeen, meme 
a l'echelle mondiale. 

W.il!y Claes, vice-pre.mier-ministre de gouvernement belge, ecrivait 
dans son livre sous le titre : "De Derde Weg" (La .tro-isieme vone), (je 
tradui'>) : "Le monde devient toujours :plus petit, l'interdepenl.iance 
s'accro§.t pa-r les liens tou.j-ou.rs plus forts -des systemes technique-<;, qui 
sont a la base de la communaute humanitaire. Les peuples sont de plus 
ert plus aspires par le meme destin, ce qui ne ·signifie pas que la .plurJ­
formitc des cultures, cette richesse irremplac;able, soit menacee de dis­
parition. Comme le disal't Peccei : "La convergence p.rogressive de tous 
les peuiples est un postula•t essentiel .pour l'aveni-r" (p. 209). 

'Au CERN de Geneve, le cen'tre eUJropeen de recherche sur !'energie 
des plus petHes particules, on peut renconirer !des scientifiques euro­
peens, a..'l'le.ricains, russes, japonnais et de ibien d'autres pays ou -end·roit. 

Mais nous rencontrons egalement dans n os rues les ouvriers venarut 
d'autres regions du mond~ qui, c'est vrai, y viennent cherche:r des 
moyen s p our vivre, mais egalement nous lti<vrent leur main d'oeuvre. Ils 
sont venus avec leUJrs traditions rutturelles, qu'ils ont le droit de sauve­
garder tout en s'in•teg.rant tlans notre sodete. 

Ces differents n iveaux de mullticulturalite nous donnent la possi­
bHite de s'enrichir et d'ameliorer notre environnement humctJin. 
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CONCLUSION 

Il est temps d'arriiVer a ma conclusion. 
•En m'inspkant des source.s europeennes, j'ai badine un peu avec 

l'histoire. L'origine de mes reflexions fut l'anniversaire hiis'torique de la 
Ddbroudja et surtout des troi.s grands cen!ires Tomis, Callatis et Histria. 

Tres vi'te surgit une double question : qu'est ce qui est .reste 
comme valeurs, <lignes ld'etre soulignees, dans les siecles .suiv.ants et 
comment ont-elles influence la v ie des hommes et des femmes, qui ont 
senti et senten't encore ,.le Crivătţ" , le vent venant 'de la 'Mer 1Noire et 
de ceux qui se sont proteges et se protegent encore contre •le venit du 
Nord? 

Et la decouverte des ressemlblances ch roniques et surement pas la 
conformite, devinlt petit a fPe1Jilt une passion de lecture et de o:echerche. 

En survolant le panorama de la condition humaine on decou!Vre en 
effet des pmnt rde contact, qui vous <lir1gent vers d'autres horizon.s, qui 
feconde nt la pensee eot meme l'imag-ina:tion. 

J 'etais toutefois continuellement hante par le spectre du doute. 
Avais.-je bien le droit â ce badinage et a ces comparaisons, qui s 'erige­
rent comm e des p ar.aboles ? 

J'etab un peu 'tranqui-lise lorsque jc lisais dans un Jivre, paru 
recemmen:t sous le lti<tre "Le Systeme de ·l'Histoire" de Robert Bonnaud, 
a la page 171, ce qui suit : "L'histoire universelle n'est pas une tunique 
sans couture. EUe est faite de pieces et de morceaux . Mais elLe exis·te 
comme telle et pas seulement comme juxtaposik,ion d'hi·stoires par:tielles. 
L'unite du processu.s histoPique mondial et la 'Clliversite de ses formes 
locales doilvent etre pensees ensemlble. Elles peuvent l'etre." 

J'et·ais des lors 'tdtalement convaincu que je fPOU'rrai·s recher-che 
dans la culture si riche et abondan:te des cites-etat de la Dobroudja les 
valeurs de l'histoire de notre continent, qui ont •toujours meritte d'eitre 
defendues : l'emancipation d e l'homme, l'organisatJi.on democratique, le 
cerveau .et les ma-ins, la rnulticu11:ur-alite. 

Il m'etailt impossi'ble ld'arriver jusqu e la sans une recherche d'un 
dialogue et sans avoir fai-t plus .ample connaissance des partenaires. 

* 
* * 

Ovide, qui appartient a l'hist01ire culturelle roumaine ecrivait dans 
ses "Epistolae ex Ponto" : "Excitat auditor .stu'dium" (un audi'toixe attenti!f 
exci'te l'application de l'ora teur) (4, 2, 35). 

Il avait pleinement rais·on. J'en ai fai t ti<;i 'l'experience. Je vous 
remer<;ie cordialemen1 pour votre aimalble invitaltion et votre aitenrtion 
si bienveillant€. 

. . ' 




